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hebdomadaire
Les anarchistes veulent instaurer un mi*

lieu social qui assure à chaque individu là
maximum de bien-être et de liberté adé'
quai à chaque époque.

ABONNEMENTS POUR LA FRANCE

Un an , €» fr. »
Six mois S$ fp. »

Tpoïs mois... JL fp.SO

ADMINISTRATION ET RÉDACTION
PARIS — 15, Rue d'Orsel, 15 — PARIS

Adresser tout ce qui eoncerne
La Rédaction | L'Administration

, à SILVAIKB | à Pierre W8ÂRTIN

ABONNEMENTS POUR L'EXTÉRIEUR

Un an. S fp. »
Six mois dit fr. 9
Trois mol® 55 fr. »

EXPOSE
D'IDEES

L'attitude prise depuis quelque temps
par certaine presse révolutionnaire,
d'une part ; et l'essai de révision des
idées anarchistes de l'autre ; cette dou¬
ble manifestation de tactiques nouvelles,
bien que venant de conceptions différen¬
tes, n'en accuse pas moins une profonde
modification dans les tendances généra¬
les des partis de révolution.
Après avoir affirmé la nécessité de

l'emploi des moyens insurrectionnels,
pour continuellement tenir le peuple en
haleine et harceler l'ennemi. Après avoir
préconisé l'action directe, le sabotage et
.excité à toutes les violences contre les
Irces défensives de la société capita¬

liste. Après avoir enfin ironisé le parle¬
mentarisme, fait entrevoir son impuis¬
sance et montré même son influence
corruptrice ; après tout cela on met le
cap dans une autre direction à seule fin
d'aborder aux rives fleuries de la poli¬
tique parlementaire et prendre pied sur
le solide terrain de la légalité, terrain
moins dangereux que le champ de ba¬
taille insurrectionnel.

N'ayant pu absorber les éléments
d'avant-garde, les anarchistes ; n'ayant
pu créer le parti dont on voulait être
le chef, on s'est rejeté dans le socialis¬
me unifié. Voilà, en résumé, la nou /elle
attitude du journal La Guerre Sociale.
D'un autre côté, la prétention qu'ont

eue nos révisionnistes Ch. Albert et Jean
Duchêne de reviser, non seulement la
tactique, mais toute la conception anar¬
chiste, cette prétention part certaine¬
ment d'un bon naturel, nous voulons le
croire, mais n'en accuse pas moins une
régression dans les aspirations et une
abdication devant l'ennemi permanent
à combattre : le principe d'autorité.

Sous le vain prétexte d'être pratique
et d'obtenir des réalisations tangibles et
immédiates, on abandonne presque tout
ce qui constitue le programme de l'idéal

'

anarchiste, pour arriver à un rappro¬
chement, à un contact, à une alliance,
du plutôt à une confusion avec les ad¬
versaires d'hier, qui seront assurément
les ennemis de demain. C'est que 1er
alliés que l'on cherche profiteront de
toutes les concessions, sans, en réalité,
en faire aucune. Us absorberont les
anarchistes aux convictions chancelan¬
tes, mais ils n'avanceront pas d'une se¬
melle dans leurs revendications : ils res¬

teront fidèles à leurs principes autori¬
taires, admettant un Etat socialiste maî¬
tre des hommes et des choses.

On va plus loin, on conserve même la
forme de l'asservissement économique :
le salariat. On apposera la formule col¬
lectiviste, de chacun selon ses œuvres...,
à celle des communistes, de chacun se¬
lon ses forces...
Bref ! nous ne nous étendrons pas

davantage sur les faits qui précèdent,
nous réservant de les analyser, de les
discuter et de faire aussi, à notre tour,
une mise au point de nos idées anarchis¬
tes. Mais cette mise au point ne sera pas
un recul : elle sera, au contraire, un
acheminement plus accéléré vers le but
poursuivi.

Pour aujourd'hui, nous tenons à con¬
firmer à ceux qui s'intéressent au Li¬
bertaire, que la ligne de conduite de no¬
tre organe n'est en rien modifiée. Le
journal reste fidèle à son point de départ
d'il y a dix-huit ans, comme organe de
propagande anarchiste, communiste ré¬
volutionnaire. Nous sommes plutôt dis¬
posés à accentuer la ligne de conduite
de notre feuille, en lui donnant une im¬
pulsion plus combattive et en le faisant
le porte-parole des révoltés.
Ennemis irréconciliables des privilè¬

ges, nous lutterons par tous les moyens
pour les abolir. Nous poursuivrons no¬
tre tâche d'éducateurs des foules igno¬
rantes, en leur répétant ce que .n'ont
jamais cessé d'enseigner les anarchis¬
tes sincères, les propagandistes con¬
vaincus.
Nous ne nous lasserons pas de dire

à notre frère de misère : « Instruis-toi,
éduque-toi, réfléchis, pense par toi-mê¬
me et transforme ta pensée en action.
Sois une individualité, une originalité ;
n'imite que les belles choses, ne prends
exemple que sur les nobles gestes. Deve¬
nu anarchiste, ta conscience est libérée
des infirmités d'une éducation fausse ;
ta moralité doit être plus élevée, ta gé¬
nérosité plus ample pour les opprimés,
ton esprit de révolte plus vivace contre
les oppresseurs. Cherche ton affranchis¬
sement matériel et intellectuel en t'unis-
sant à tes semblables : tu ne peux l'af¬
franchir seul, tu ne peux t'émanciper
qu'avec ta classe. Aussi, ne méprise pas
les attardés, les ignorants qui t'entou¬
rent : aide-leur à s'élever dans les con¬

naissances qui forment une conscience
humaine. Donne-leur ce que tu as de
plus qu'eux : tu ne t'appauvriras pas.
Suggère-leur le dégoût des institutions
basées sur le mensonge et protégées par
la tyrannie. Apprends-leur à se révolter
contre les lois et à s'aguerrir pour les
abolir. Suscite-leur la haine de l'exploi¬
tation de l'homme par l'homme et fais-
leur comprendre que lorsqu'un exploité
abat violemment celui qui l'affame, cet
exploité donne une leçon de courage
aux asservis du salariat. Fais-leur com¬
prendre que si l'acte de révolte indivi¬
duel a une portée d'enseignement par
l'énergie qu'il montre et les sacrifices
qu'il exige, il ne peut provoquer chez
l'ennemi une terreur aussi intense, et
amener chez les pressurés une atténua¬
tion de leurs peines aussi sensible que
ne l'aurait fait une révolte collective.
Car il ne faut pas perdre de vue que c'est
une révolution sociale qu'il s'agit d'ac¬
complir ; que c'est l'expropriation qu'il
faut viser, la reprise de tout l'outillage
nécessaire à produire, ce qui est indis¬
pensable à l'existence : la nourriture, le
vêtement et l'abri. Que toute la richesse
sociale, en un mot, doit devenir le patri¬
moine de tous et n'être la propriété de
personne. Fais bien comprendre à ceux
qui t'écoutent que voler un riche, s'ap¬
proprier son coffre-fort n'est pas une
solution sociale. Un voleur récent rem¬

plaçant un ancien voleur ne change rien
à l'institution capitaliste. A moins que

cette appropriation ne soit que momen¬
tanée et que le profit qui en résulte passe
directement à une oeuvre de propagan¬
de terroriste ou autre. Dans ce cas, l'ac¬
te s'explique ; il intéresse et laisse à
son auteur une propreté morale qu'on
admire. »

« Démontre bien, militant anarchiste,
à ton camarade de chantier, d'atelier
ou d'usine et à ton frère le paysan, que
pour constituer une force révolutionnai¬
re, il faut s'unir à ses semblables, par¬
ticiper au mouvement syndicaliste, se
grouper dans d'autres organismes, for¬
mer, —- sans abdiquer de sa personna¬
lité, — une cohésion de force conscien¬
te et active. Si tu t'adresses à un jeune
homme, dis-lui qu'il ne fasse pas an
soldat assassin contre ses frères en grè¬
ve. Expose ce qu'est l'action directe, le
sabotage, la grève perlée, etc., etc., et
autres moyens de lutte. Fais vibrer en
lui les sentiments de solidarité en lui
apprenant la pratique de l'entr'aide.
Alors il deviendra un homme conscient,
un anarchiste convaincu, un communis¬
te révolutionnaire sincère. Le lendemain
d'une révolution accomplie par des hom¬
mes de cette culture ne peut être autre
que celui d'une société basée sur plus
de justice, de liberté et de sécurité. »
Voilà la propagande que le Libertaire

poursuit depuis qu" existe. Il ne la mo¬
difiera pas pour ce qui est de la philo¬
sophie anarchiste : il ne peut qu'accen¬
tuer davantage son action révolutionnai ¬
re dans la bataille de chaque jour.
Aussi, ceux qui s'intéressent à lui et qui
approuvent sa ligne de conduite, ne lui
refuseront pas leur concours.

LE LIBERTAIRE.

GROUPE DES ORIGINAIRES
DE L'ANJOU ET JEUNESSE

COMMUNISTE DU 13"

Grande Soirée Artistique
Au profit dir« LIBERTAIRE »

Samedi 1er juin, à 8 h. 1/2 du soir, Mai¬
son des Syndiqués du 12e, boulevard de
l'Hôpital, 117 (Métro Campo-Formio) :
avec le concours des chansonniers révolu¬
tionnaires : Ch. d'Avray, R Guérard, L.
Israël, Clovis Frankcœur, Larrouy, Cola-
dant, dans leurs œuvres.
Des camarades Lejeune, Deylis, Boulé-

gue ; de Mmes Camille Michel, Esther Dai-
sy-Freec.
Allocution du camarade G. Yvetot.
Le groupe artistique du 20e jouera 'Ma¬

riage d'Argent, pièce paysanne en un acte.
Entre 0 fr. 50 au bénéfice du Libertaire.

GROUPE DES TEMPS NOUVEAUX

Le lundi 3 juin, à 8 h. 1/2 du soir, grande
salle de la Maison Commune du 3e arron¬

dissement, 49, rue de Bretagne,

GRAND MEETING
an profit de Maiatesta
Prendront la parole : Ch. Malato ; P. Mo-

natte, de la Vie ouvrière ; G. Yvetot ; Pier¬
re Martin, du « Libertaire » ; M. Pierrot,
des « Temps Nouveaux » ; A. Girard, des
<( Temps Nouveaux » ; R. de Marmande,
des « Temps Nouveaux ».
Entrée 0 fr. 20 pour couvrir les frais.
Maiatesta a besoin d'argent pour conti¬

nuer son procès qui vient en appel ; une
collecte sera faite à son profit à la sortie du
meeting.
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ABOIEMENTS ET COUP DE CROCS
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PROPOS D'UN PAYSAN
Le père Barbasson.

LE REVEIL DU CHAUVINISME
Emile A.

U FORGE SOUVERAINE
La grève des transports, en Angle¬

terre, s'étend de plus en plus. Elle de¬
vient générale. Tous les journaux en
parlent et chacun de nous se pénètre
des enseignements qu'elle donne. Ils
sont beaux et réconfortants,
La seule force capable de faire capi¬

tuler actuellement les forces coalisées de
l'oppression gouvernementale au service
du Capital, c'est la force souveraine du
Travail !
La société présente, telle qu'elle est

organisée, n'a et ne peut avoir de vita¬
lité que par le travail collectif d'une
masse innnombrable d'esclaves. Ces es¬

claves sont pourtant des hommes. Il
n'est donc pas impossible d'éveiller en
eux des sentiments de dignité humaine.
Mais il est indispensable alors de se¬
couer leur torpeur et de leur rendre, pour
ainsi dire, leur virilité féconde.
En tout homme opprimé, s'il n'est

complètement abruti de soumission reli¬
gieuse ou de dégénérescence atavique, il
y a l'étoffe d'un révolté.
En tout travailleur exploité, s'il n'est,

complètement abruti d'excès de travail,
d'excès de misère et d'excès d'alcool, il
est facile de trouver une conscience et
une volonté. Par un naturel sentiment
de solidarité, ces travailleurs ayant;
conscience et volonté se sentent attirés
les uns vers les autres et,, fatalement,
forment des unions dangereuses pour
leurs ennemis.

Si, par surcroît, parmi eux se trou¬
vent quelques hommes d'énergie et de
réflexion, leur Union définitive n'est pas
vaine. Elle devient peu à peu menaçante
et combative.
C'est justement ce qui se passe en ce

moment en Angleterre.
Il n'y a pas si longtemps qu'en ce

même pays nous avons eu l'exemple de
la plus formidable des -grèves.
Car, ce -qui fait vraiment la force sou- j

veraine du Travail, c'est la puissance de
volonté, la terrifiante union de ces vo¬
lontés des travailleurs dans un but
d'action.
Et, pardonnez-moi ce paradoxe, la

plus efficace action des travailleurs unis,
c'est l'inaction, spontanée mais voulue,
au jour et à l'heure déterminés par leur
entente ; c'est, la grève !
La grève serait invincible si elle était

vraiment comprise et pratiquée comme
il faudrait qu'elle le soit, c'est-à-dire si
elle était généralisée.
La grève est une arme à deux tran¬

chants dont il faut savoir se servir à son

avantage.
Il est certain qu'une grève non pré¬

parée^ faite par des inconscients ou des
impulsifs, n'aura pas plus de succès que
de durée. Il faut donc en savoir la va¬

leur.
Mais il faut pourtant bien qu'on ar¬

rive à se mettre dans l'idée parmi les
travailleurs qu'une grève de longue du¬
rée peut certainement atteindre l'exploi¬
teur dans ses intérêts les plus chers,
mais étant donnée l'union actuelle des
exploiteurs entre eux, c'est trop souvent
courir à un échec après des privations et
des sacrifices, sinon inutiles, au moins
trop peu efficaces.
Il faut donc que la grève soit totale

et spontanée, qu'elle soit brève et qu'elle
soit intelligente ou violente.

A ce prix-là seulement la grève court
au succès.
Par sa brièveté et surtout sa sponta¬

néité, elle déroute les prévisions et les
précautions du Capital et de ses servi¬
teurs les gouvernants avec leurs mons-<
trueuses forces d'intimidation et de
meurtre.
Par son intelligence, elle touchera le

Patronat en sabotant ses intérêts de fa¬
çon habile, sans risques et sans périls
pour personne autre que pour l'ennemi.
Par sa violence, elle rendra presque

impossible la trahison des inconscients
et des lâches ; elle rendra plus difficile,
plus périlleuse l'ignoble besogne des
chiens de l'ordre bourgeois.
Après quelques essais heureux 'd'une!

telle méthode ; après un entraînement
salutaire et surtout en méprisant les
conseilleurs et les critiques d'une cer¬
taine catégorie de personnages — vérL
tables mouches du coche — qui n'ont rieri
à voir dans une telle entreprise, les ou¬
vriers indispensables pourront envisager
sérieusement la possibilité d'une grève
générale.
Alors seulement, selon l'expression

prophétique de Mirabeau : h Ce peuple
qui produit tout, n'aurait pour être re¬
doutable et grand qu'à se croiser; spOÛ-
tanémenf les bras ! »

Oui, mais aussitôt ce vaste gesté
d'inaction consciente admirablement ac¬

compli, il resterait aux travailleurs .âs
réorganiser le travail en même temps
que la prise de possession de l'outil¬
lage.
Tout cela commence à ne plus paraître

une utopie pour personne.
En Autriche, comme en Belgique,,

c'est par la tentative d'une Grève Généi
raie qu'on arrache un droit politique ;
en Angleterre, voyez ce qui s'y passe et
réfléchissez. Vous conclurez, comme moi,
à la. force souveraine du Travail !

G. Yyetot.,

MÂLÂTESTÂ
C'est-, sans contredit, une des plus

beilles figures du monde rëvoiutoohirmr
re. C'est un fort,-un -modeste dans L'ac¬
ception exacte du mot. Dur aux hâ¬
bleurs, aux vaniteux sans vergogne
comme à lui-même. Cet homme, qui
pouvait se tailler une belle place dama
les rangs de la bourgeoisie -capitalise
de part sa naissance, -s-on éducation et
sa valeur personnelle, a préféré, au
seuil de la vie brillant© qui lui était
destinée, faire abnégation de tous les
privilèges inhérents -aux fils de bour¬
geois e-t venir prendre, place, -sans le
moindre calcul, dans le rang des ré¬
voltés. L'Italie, p-ays où il est né, le
condamna durement pour avoir p-ris le
parti des exploités contre les exploi¬
teurs. '.La France l'expulsa p-o-ur les mê¬
mes raisons. Et, voici que l'Angleterre,
dont, les gouvernants ne le -cèdent en
rien comme ignominie aux gouvernante
des autres pays ditis civilisés, vient de
le condamner à trois mois de prison
pour avoir démasqué un individu de la
plus abjecte catégorie de l'espèce "hu¬
maine, un mouchard.
Une légende imbécile, ancrée fl'ainis

l'esprit de tous,, chante 'tes louanges
des .libertés' anglaises — battage hypo¬
crite ! Des libertés anglaises valent les
libertés d'Italie, de France et d'ailleurs..
En Angleterre comme dans les autres
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naltio<ns, il n'y a !die liberté réelle que
pour île 'mensonge.
Mallatesta, dont toute -sa vie de tra¬

vail n'est faite que de vaillance^ ide pro¬
bité, de loyauté, devait, à cauise de cela,
être frappé par les tenants ides régimes
qui honorent au plus haut degré et sub¬
ventionnent largement ta traîtrise, la
déloyauté.
Ayant depuis longtemps dépensé. sa

fortune pour la 'propagande anarchiste
révolutionnaire, Malatesta, pour vivre
et continuer la bataille, exerça tour à
tour divers métiers : marchand d'oran¬
ges, garçon fumiste, manœuvre, etc.,
etc. A ce compta ouvrier et propagan¬
diste ardent et inlassable, on ne peut
faire d'économie ; notre ami en appelle
de son inique condamnation ; cela coû¬
te de l'argent, il n'en a pas ! Allons,
camarades, quelques verres de moins
chez le bistrot ; envoyez des sous pouir
soutenir les nôtres ; il n'y a pas de sa¬
crifice qui coûte.
Nous- apprenons que nos camarades

italiens résidents, à Paris se sont réunis
et ont pris différentes.'résolutions con¬
cernant l'affaire Maiatasta. lis ont im¬
médiatement ouvert une souscription
pour faire face aux dépenses -que né
oessitéra le procès en aipipeil. A ceux
qui veulent apporter leur obole de se
hâter de l'adresser au Libertaire. Notre
journal fera passer les ressources réa¬
lisées au goupe italien.

ROUSSET !
Enfin, on s'occupe de lui ici, comme

là-bas. Son sort, paraît-il, est moins la¬
mentable qu'il n'était, il y a seulement
une dizaine de jours.
Son avocat, M0 Berthon, espère que

les promesses de Millerand, ministre de
la guerre, auront eu quelque suite heu¬
reuse pour Rousset. Nous le souhaitons
de tout cœur, mais nous n'avons pas le
droit de nous endormir là-dessus. Mil¬
lerand nous est suspect et pour cause.
Millerand, comme son copain Briand

et so* jicolyte VivianiK ont été de ceux
qui, il y a moins de: vingt ans, gueulé
rent aussi Vive lai Co-nmune L au mur
des fédérés.
Nous avons de bonnes raisons pour ne

pas croire à la pairole de tels individus.
Bien plus, nous avons toutes les raisons
pour nous en méfier... et nous nous en
méfions !

Oui, protestons contre les procédés
dernièrement employés par ce qu'ils ap¬
pellent leur Justice Militaire contre notre

. malheureux Rousset. Nous ne proteste¬
rons jamais assez !
Oui, proclamons bien haut que nous

voulons la liberté de Rousset. Nous ne
le proclamerons jamais trop haut !
Oui, manifestons notre horreur des

î)agnes militaires et des crimes igno¬
bles quî s'y passent J Mais n'allons pas
croire que, pour cela, ils n'existeront
plus !... Il faut que ces bagnes subsis¬
tent en Afrique ou en France. C'est par
eux qu'on peut terroriser les enfants du
peuple, les plus simples, les plus vigou¬
reux, les plus fiers, les plus indépen¬
dants, incapables de se plier devant l'ar¬
rogance imbécile d'un galonné.
C'est dans ces bagnes que le sinistre

renégat Millerand veut envoyer ceux des
nôtres qui pour une peccadille auront
encouru la moindre condamnation. Il
faut un Biribi pour l'Armée.

Que l'âcte héroïque de Rousset nous
soit une occasion de l'arracher à ses

chaouchs, mais qu'il nous soit aussi l'oc¬
casion de manifester notre haine de Bi¬
ribi;, notre exécration de l'Armée et no-
tré désir ardent da leur suppression.

G. Y.

COMITÉ OÉVOLOTIOWIOE
MTIPâBLEMESTfllBE

Septième liste des souscriptions reçues
pair le Crœrô'A.,
FouyeSi. Loriept 1 20
Groupe de Itoarfne (F.R.C.) 15 h
liste 7, par Arnoud (F.R.C.) 2 »
— S. par Antiguac (F.R.C.) 3 05
— 21. ipar Kelller (F.R.C.) 1 »
«—23, Foyer Populaire (F.R.C.).. 1 75
•— 26, .par Julien (F.R.C.) 2 30
«— 54-, un antivotard 1 »
•— 127, par L'Espérance 27 »
•- 139, ipar Lomonn-iier 0 50
<— 160, par le Comité -de Lille

(F.R.C.) 3 »
192, par Bocquillon à Asnières 10 »

(Total de la septième liste 67 80

listes précédentes, 835 40 835 4-0
Total général au 29 miai....... 903 20

ABOIEMENTS & COUPS DE CROCS
Au moment où je me trouvais à Sens,

à un Congrès départemental, d'autres
militants, nombreux, défilaient à Paris
devant le Mur des Fédérés.
J'ai lu que la manifestation se passa

bien par la grâce surtout de Lépine —

imperator — et grâce également au
calme et à la dignité de tous. Tant
mieux ; car il est bien évident qu'on ne
va pas au Père-Lachaise pour s'y faire
enterrer et qu'il est assez révoltant
d'être passé en revue tous les ans par
la troupe qui fait escorte au gnome de-
vant lequel s'inclinent politiciens et mi¬
nistres arrivés au faîte.
J'ai appris qu'on avait crié très fort :

« Vive la Commune I » au museau de
Lépine et à la gueule de son dogue
Reiss.
Il y eut d'autres cris encore, parmi

lesquels celui de : Vive Rousset L
Très bien I
Les petits, eux, ont eu raison 'de

crier 1 « Vive l'Amnistie 1 » Cela con¬
venait à leur âge et à la pureté de leurs
sentiments.
Eux, sans doute, jie faisaient point dê

distinction, comme en font tant d'autres
des grands et des gros du monde mili¬
tant socialiste et intellectuel.
Oui, chers petits : « Vive l'Amnis¬

tie ! » pour tous, sans exception et sans
arrière-pensée :

Vive l'Amnistie ! pour ce bon papa
Roullier qui pleure sa petite fille, morte
depuis son absence et qu'on lui permit,
accompagné de mouchards, de conduire
au cimetière et de réintégrer ensuite sa

cellule de droit commun pour de longs
mois. Vive l'Amnistie, pour le syndica¬
liste Roullier, maintenant à Clairvaux,
qu'attendent en végétant à Brest sa
femme et son autre petite fille !
Vive l'Amnistie, chers petits, pour le

papa Dumoulin, auquel sa femme et son
petit peuvent rendre visite, car son or¬
ganisation les soutient comme s'il était
libre.
Vive l'Amnistie, chers petits, pour le

papa Broutchoux, que, pour des raisons
de tendance et des haines personnelles,
son syndicat, si riche, abandonne à ses
réflexions amères sur la solidarité entre
les quatre murs de sa cellule de Douai !
Vive l'Amnistie, chers petits, pour le

papa Leroux, de l'Oise, condamné par
les commerçants auxquels on demande
s'ils seraient heureux d'être débarrassés
d'un si dangereux militant !
Ce sont de bien grands criminels, tous

ceux-là : ils ont encouragé et approuvé
les mamans qui voulaient que leurs bé¬
bés puissent manger malgré la hausse
des denrées !
Vive l'Amnistie, chers petits, pour Le

Scornec, pour Vignaud, pour Jacque
min, pour Grandidier, pour Aubin,
Blanchard, pour Auroy, pour Dudragne
et pour d'autres ouvriers dont les noms
m'échappent.
Vive l'Amnistie, enfin, pour Séné,

pour Grandiouan, pour Gustave Hervé
et pour tous ceux qui courageusement
subissent l'emprisonnement pour avoir
dit ou écrit le vrai et pensé le bien.

Bouledogue.

LES REVANCHARDS S'AGITENT

Le Réveil du Chauvinisme
Décidément, la grr.rande retraite mi¬

litaire a tourné la tête à nos bons pa¬
triotes. Déjà, les « réformes » du géné¬
ral Miil'lerand avaient fait renaître cet
esprit militariste et cocardier que beau¬
coup de camarades croyaient mort pour
toujours.
Aujourd'hui, c'est du délire, et quel¬

ques .plumitifs adressent à l'Allemagne
des menaces plus ou moins déguisées.
Par dessus le marché, on veut nous
gratifier d'une alliance franco-anglaise
et, si nous n'y prenons garde, -d'ici peu
nous serons lancés inévitablement dans
le formidable conflit anglo-allemand qui
se prépare.
Jusqu'ici, nous n'avions accordé que

peu d'importance aux manifestations
chauvines qui se déroulaient le samedi
soir, pensant que c'était une toq in.de
passagère et que le bon sens du peuple
de Paris reprendrait bientôt le dessus.
Avouons franchement que nous nous

sommes trompés. Oh ! je sais bien que
les journalistes bourgeois mentent com¬
me dés arracheurs de dents en écrivant
qu'un million de Parisiens ont suivi la
grande mascarade de samedi dernier.
Il est bitfn ^évident que ces bougres-là
ont compté "un certain nombre de fois
les individus atteints du delirium tre-
mens patriotique qui suivaient, en
poussant des hurlements d'hystériques,
les musiques et les lampions. Mais en¬
fin nous devons reconnaître ,que les
chauvins sont restés les maîtres de lia
rue et qu'aucune manifestation révolu¬
tionnaire et- antimilitariste n''est venue
leur rappeler que nous existons.
Aussi les patriotar.d.s triomphent.
Je ne crois pas beau-coup au péril

bonapartiste, du moins pour le mo¬
ment. Mais, ce qu-e nous devons crain¬
dre, c'est que la vague de chauvinisim-
qui emporte Paris en ce moment ne
nous ramène quinze ans en arrière, et
que nous voyions encore les galonnés,
maîtres clu pavé, faisant sonner Leur
sabre sur le trottoir, diriger le massa¬
cre de ceux qui ne se découvriraient pas
devant leur drapeau-
On a beau se moquer des lois, on doit

tout de môme considérer comme un ré¬
sultat appréciable îa suppression des
conseils de guerre et des bagnes mili¬
taires.Ces institutions sont une épée de
Damoclès suspendue sur Ta tête des sol¬
dats, et si beaucoup de bons camarades
s'abstiennent de faire de la .propagande
à la -caserne, c'est parce qu'ils craignent
les foudres des conseils de guerre et
l'envoi à Biribi.
Du train où nous allons, nous ne

sommes pas prêts d'avoir obtenu satis¬
faction. Et voilà que, maintenant, les
feuilles à la solde du ministère, parient
du rétablissement du service de trois
ans. Sans doute, c'est une menace en
l'air, un ballon d'essai. Mais si nous
n'y prenons garde, les grands jour¬
naux aidant, la menace allemande agi¬
tée, avant peu de temps, les enfants du
peuple devront de nouveau passer trois
ans dans l'enfer militaire.
Déjà un certain nombre de journaux

commencent la campagne ; dans le
Gaulois, le général Gherflts écrit :

« La loi de deux ans a désorganisé et

ruiné notre cavalerie ; elle a mis en
-péril non seulement le nombre, mais
la valeur de notre infanterie. Pour rem¬
plir en effet nos rangs avec les contin¬
gents sans cesse diminués de deux seu¬
les classes, il faut tout prendre et en¬
combrer nos corps de mauvais soldats
que la réforme élimine, -que la maladie
fauche, et que les fatigues de la guerre
trouveraient affaiblis et sans résis¬
tance. »

« Quand un peuple s'est trompé, il
n'a ou'à faire comme fait un individu,
reconnaître son erreur et la réparer.
N'ou-s n'avons qu'un moyen sûr de rôta-
blir l'équilibre de nos forces menacées
par l'accroissement de celles de l'Alle¬
magne : revenir purement et simple¬
ment au service de trois ans, non pas
demain, en 1943 ou en 1944, mais tout
de suite, dans l'été de 1942, en mainte¬
nant sous les drape-au, pendant trais
ans, les deux classes existantes.

« Si M. Millerand est l'homme de
cœur et de volonté qu'il parait être, il
saura viser ce que son intelligence lui
découvre et hausser l'énergie de son
patriotisme jusqu'à imposer au Parle-
ment cette mesure de salut. »

Voilà oui est net.
Dans le Correspondant. une autre cu-

lotte-de-peau, le général Maitr-ot, abonde
dan,s le même sens. . Se-s élucubrations
font bondir de joie Ch. Ma-uras, qci
écrit dans YAction Française, au sujet
des difficultés probables que rencontre
ra 1-e vote de la loi de trois ah-s :

« Je me fais un devoir d'ajouter que
H-3 général Maitrot n'en est nullement
accablé. Oh ! ce n'eist pas un pessi¬
miste. Il ceimlménice p]ar presser las
pouvoirs publics de remédier au mal¬
heur des troupes de couverture. Cela
est possible, il le dit. On n'a qu'à l'é¬
couter, à lui obéir sans retard. Puis, il
donne un conseil un peu plus difficile
à suivre : dépenser un peu plus d'ar¬
gent pour la. guerre, un peu moins
pour l'instruction publique, le commer¬
ce et le travail. Enfin, il arrivé à l'ex¬
pédient héroïque, chimérique peut'
être ; rétablir le service -de trois ans. »
Naturellement, le Figaro renchérit :
« Le Parlement devrait se préoccu¬

per avant toute chose de reconstituer
notre armée à laquelle la malencon¬
treuse loi de deux ans a enlevé son

équilibre ; la loi des cadres est à refai¬
re ; le service de la cavalerie est à re¬
manier : nôtre armement- doit être per¬
fectionné -sans relâche; no-s cadres n'ont
même plus leurs provisions de pou¬
dres 1 Voilà ce qu'il faut dire et redire
sans cesse à nos représentants, au m-o-
iment où chaque pays d'Europe est en
proie à des difficultés qui peuvent i'?"
traîner dans des folies, et au lendemain
-du jour où l'Allemagne, augmentant en
proportions colossales s-on armée, pla¬
ce, à n-otre frontière ouverte, un camp
■et un corps d'armée nouveaux. »
Tous les journaux réactionnaires

s'expriment dans le même sens. Et les
journaux radicaux comprennent si
bien leur impuissance, .qu'en suppo¬
sant- qu'ils aient l'idée de réagir, ils
s'abstiennent de tout commentaire.

Seul, Fxcelsior, écrit :
« Ce sont là des billevesées. Qui

pourrait, en effet, raisonnablement son¬
ger à pareille chose ? Certes, la loi de
1905, a été bien gudacieuse et il eût
peut-être mieux valu, avant de la vo¬
ter, réfléchir davantage à ses consé¬
quences. Mais le l'ait est là. La durée
du service est de deux an-s ! L'aug¬
menter serait une vraie révolution !
L'aventure n'est point à tenter. Et puis,
faut-il donc tout remettre en question,
à toute heure ? Quelle œuvre déplora¬
ble que celle qui consiste toujours à
détruire 1 »

C'est un démenti qui ne dément, rien,
et 1-e journal officieux de Jean Dupuy
y va aussi de son coup de patte contre
la loi d-e deux ans-
Encore quelques mois, et les préto¬

riens seront les maîtres. Déjà, la se¬
maine dernière, ils ont fait fusiller, à
Amiens, un malheureux soldat qui
avait commis le crime -abominable d'ad¬
ministrer une raclée à un maréchal des
logis. Il y a quelques moi-s, deux ma¬
telots étaient fusillés à Toulon.
Que nous le voulions ou non, ces

exécutions, les différent,s décrets Mille¬
rand, les retraites militaires et la cam¬
pagne dont je parlais tout à l'heure sont
les signes avant-coureur d'une réaction
chauvine et cocardière indéniable.
Il s'agit maintenant de ,savoir ce que

nous allons faire. Car; enfin, je suppose
que nous n'allons pas laisser les patrio¬
tes beugler leurs ineptie-s sans protes¬
ter et sans engager de contre-manifes¬
tations. On dire ce qu'on voudra des
mouvements dans la rue, miais nous de¬
vons reconnaître que si les revan¬
chards paraissent les maîtres à l'heure
actuelle, s'ils sont suivis par le trou¬
peau des imbéciles qui marchent tou¬
jours derrière n'importe qui et pour
n'importe "quoi, c'est parce: que nous
ne nous montrons pas.
Et, pourtant, iil n'y a pas -que ides pa¬

triotes dans Paris. A l'enterrement
d'Aernouilt nbu-s étions 300.000 qui
n'ont jamais compté dans la clientèle
de Millerand.
Si seulement la centième partie de ce

nombre se mettait danis la tête d'empê¬
cher les mascarades militaires, si deux
ou trois milles copains descendaient
'd'ans la rue le samedi soir et clam,aient
à la face des chauvins et des imbéciles
leur haine de l'armée et leur volonté
de faire reculer la vaigue nationaliste,
nous verrions bientôt les hystériques
de, la Revanche se tenir tranquille.
Que les copains n'aillent pas dire que

tout cela les laisse indifférents. Le jour
où la loi de trois ans sera rétablie, le
jour où les provocations imbéciles de
'quelques crétins nous auront lancés
dans un sanglant conflit international,
if sera trop dard.
Réveillons-nous, et chaque fois que

la foule bigarrée d-cs sinobs, des vi¬
veurs et ries imbéciles -se permettra de
pousser sur nos boulevards des accla¬
mations délirantes en l'honneur de la
Revanche et du Sabre, montrons qu'il
y a encore dans Paris des gens qui se
fo-uteht de la patrie comme de leur pre¬
mière paire de chaussettes, et à la face
de ces gens-là crion-s notre dégoût du
régime et notre haine du militarisme.
Les patriotards sont, si lâches que cela
suffira pour les faire rentrer dans leurs
tannières.

Emile A.

Désarrrçenrçent des t)aines
Etant- actuellement sans travail, je me

rendis au restaurant (dit communiste),
rue Guersant. Mais j'avais oublié que
celui-ci est aux mains de nos bons so¬
cialistes, et comme je voulais réciter et
vendre mes œuvres, le gérant (lire le
patron) me pria simplement- de sortir, el
la gérante (lire la patronne) lui lança
ces paroles : « Fous-le dehors ».
Je laisse aux camarades libertaires

le soin d'apprécier cette façon d'agir.
Franck-cœur,

Syndiqué au plombier et poète
à ses heures.

PAS LE IVIOIVSEMT
Le camarade Pierre Martin prévient l'au¬

teur d'une lettre ouverte qui lui est dédiée
dans l'Anarchie qu'il lui est im,possible d-e
polémiquer actuellement sur un tel sujet,
ne voulant pas pour une discussion de théo¬
rie donner des arguments aux chats four¬
rés.
A plus tard !

Syndicat des Auteurs et Sens de Lettres
La Ligue du Cinématographe pour l'En¬

fance entre définitivement dans la période
d'exploitation. Le premier film à l'étude est:

« Pourquoi la Guerre », de notre cama¬
rade Kress
Pour favoriser la diffusion de ce film qui

est une éloquente réponse aux films mili¬
taristes, les militants rendront un signalé
service à notre œuvre de propagande en Je
réclamant aux exploitants des cinémas dont
les établissements sont fréquentés par la
plupart de nos enfants.
Tous les camarades souscripteurs de nos

listes de publicité et tous ceux qui s'inté¬
ressent au vaste mouvement éducatif que
nous voulons provoquer, sont priés d'assis¬
ter à notre réunion du vendredi 31 mai.
Maison Commune, 49, rue de Bretagne, h
9 heures précises du sotr.

Par ordre, le secrétaire
Henri Antoine.

GRIS DE RÉVOLTE
Une nouvelle rubrique diront les ca¬

marades. lié ! oui. Et chaque quinzaine,
sous ce titre, je relèverai les faits qui
se seront passés.. Chaque four, les faits-
divers nous fournissent matière à dis¬
cussion. Les préjugés sont nombreux
dans notre immorale société ; ils sont^t^
les chaînes qui Tiennent l'humanité enj^r
esclavage ; sapons-les sans trêve ! Pro¬
priété, Patrie, Famille, Religion seront
ici frappés sans pitié. Aujourd'hui„
c'est le Mariage, cette prostitution lé¬
gale, que je mettrai au pilori ; j'y re¬
viendrai à l'occasion.
Dédaigneux des discussions byzanti¬

nes, je pousserai des «cris de révolte »
contre tout ce qui nous opprime, tout
ce qui nous empêche, de VIVRE NOTRE
VIE. Ne soyons point, des humanitai¬
res. dans le sens bourgeois, sus aux
pontifes, aux doctes professeurs, aux
thuriféraires ; portons partout la hache,
le pic et la torche ; imitons les pre¬
miers compagnons, soyons des icono¬
clastes, que tout : emblèmes, statues,
images tombent sous nos coups. Soyons
les loups hurlants, féroces, sanguinai¬
res pour les chiens couchants. Abat¬
tons le veau d'or ; Propriété. Détrui¬
sons dans Tes cerveaux le respect de
l'Autorité.
Un esclave n'est pas u[n homme, c'est

un eunuque : SOYONS DES HOMMES*
Ma plume sera souvent haineuse :

mon encrier est plein de fieil. En pre¬
nant place parmi les collaborateurs du
Libertaire, le ne crois pas faire double
emploi. Ayant souffert de la cruauté
des hommes : mes semblables (? ! ?_!)
je serai cruel, méchant et sans pitié.
Qu'on n'attende rien de bon de ma

part : je veux givre ma vie, et les pré¬
jugés qui forment la société m'en em¬
pêchent.
Individualiste ? Non. Car je ne con¬

çois pas une société basée sur i'4
goïsme. XsjT'
D'ailleurs, s'il en était ainsi, ma

place ne. serait point parmi les rédac¬
teurs d'un journal communiste ; mais
l'Autorité me dégoûte, c'est pourquoi
je suis anarchiste.
Je m'arrête, considérant que je me

suis suffisamment présenté
Un drame d'amour s'est déroulé au

Petit-Ivry. Un drame d'amour ? Oui, ils
ne sont pas dégoûtés ceux qui ont in¬
titulé ainsi l'acte sauvage d'un mari al¬
coolique, noceur, joueur et- débauché
tuant l'amant, de sa femme. Sacré
Amour ! que de saletés on commet en
ton nom. La femme, la tendre compa¬
gne de l'homme, l'être de poésie, d'a¬
mour, l'ange du foyer, que sais-je nom
de Dieu ! Où a-t-un vu ça ? Regardez-
la, regardez-la bien, voyez-la telle
qu'ell est. : la serve, l'esclave, la pros¬
tituée, la propriété d'un mâle qui a sur
elle tous les droits, même celui de mort.
Femelle courbe l'écliine, subis l'é¬

treinte selon! le désir lubrique, la pas¬
sion bestiale de ton mari, T'ON MAI¬
TRE, du mâle à qui tu as promis obéis¬
sance devant le maire, au nom de la
Loi. Fais-lui des gosses si son désir de
brute ne peut s'e réfréner, turbine à
l'usine et arrive cTiez toi creinteç, à
moitié crevée, prépare la cuisine, tor¬
che les mioches, fais le ménage, tra-
raille toujours, sans repos, saris arrêt,
nuis., le soir, vite au lit, vas jouir de
l'étreinte (encore une corvée), fais des
mioches, repeuplé, T'est si beau la ma¬
ternité, et puis la France, ta patrie,
a besoin de gars pour en faire des pe- *
tits soldats et des filles pour enfaire
des prostituées comme toi.
Pourquoi choisir le drame du Pctit-

Ivry ? Alors que, partout, le même fait
se produit, chaque jour. A Madrid, un
mari se venge à la dynamite ; à Paris,
rue de l'Arbre-Sec, un amant révolvé-
rise sa maîtresse, une institutrice ; ail¬
leurs, c'est un concierge qui prodigue
des marques de tendresse à'' l'objet de
sa flamme, sous forme de balles blin¬
dées. Au Pclit-lvry, c'est l'amant qui
est le but des projectiles ; singulière
mentalité de l'homme !
Quand comprendra-t-il que la femme

n'est pas sa propriété, mais son égale l
Que l'être humain,' comme tous les
êtres, ne peut répondre de ses senti¬
ments. De quoi sera fait demain ? Nul
ne le sait
N'entravons 'donc point l'amour ■; ri>

est enfant de bohème et ne connaît pas
de lois. Le mariage est une chaîne, la
raison veut /'AMOUR LIBRE.

Angelo Cogito.

ne

l-e,
et

En vente au » Libertaire » :

LA VIE TRAGIQUE DES TRAVAILLEUR!
par L -M. Bonneff

Prix (dans nos bureaux) : 2 fr. 75 ■ fran¬
co : 3 fr. 25.
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-Vous connaissez, par les journaux,
•l'Histoire assez récente d>e cette jeune
fille qui, pour avoir la paix et pouvoir
sans en-comibre pratiquer l'aphorisme :
à travail égal, salaire égal, dans la car-
tonnarie où elle travaillait, n'avait fait
ni une ni deux et' avait tout bonnement
endossé des frusques masculines et se
faisait passer pour un jeune Homme
A l'atelier tout allait comme'sur des

roulettes, les camarades malles ne soup¬
çonnant nullement la supercherie i<n-

^Ébcente. Par contre, à la t-urne, où pefTWàit la pauvrette, c'était autre .chose.
Les allures régulières de ce locataire
(tranquille intriguaient fort la 'pipelette
et les commères. Un garçon qui ne se
saoule pas la gueule, qui ne fait pas
d'esbrouffe, qui ne court pas les cla¬
ques, a-t-on jamais vu ça, ma chère ?
U doit y avoir quelque chose "là-des¬
sous... et les langues d'aller leur train,
tant et si bien, que la policé eût"vent
(de l'affaire et qu'un beau j-our leis fliics
(de Lépine arrêtèrent la pauvre bou¬
gresse d'ans la rue et, sans la moindre
pudeur, se rendirent compte... que ce
-n'était pas un garçon.

On croit rêver en voyant des choses
(pareiilles au vingtième siècle. Ne pas
avoir le droit de se vêtir à sa guise.
Mme Dieulafoy, disent les journaux, re¬
vêt le costume masculin et Geonge
Sand le faisait aussi, mais Georige
Sand fut une privilégiée et Mme Dieu-
lafoy l'est encore. Aux belles rnada-
imes dlu monde et du demi-monde on
peut permettre quelques fantaisies,
mais où irions-nous, bon Dieu ! si on
paissait des petites ouvrières quitter la
guipe et enfourcher la culotte ?,
Sur ce chapitre, les mœurs et la loi

sont d'accord. Le port, par la femme,
du costume masculin, est 'délictueux,
et les audacieuses qui essayèrent la ju¬
pe-culotte — déjà de l'histoire ancienne
— furent tarabustées par un public im¬
bécile dans les grandies largeurs.
Des instruments de torture comme

le corset, des jupes entravées qui vous
empêchent de mettre un pied devant
"feutre, des chapeaux gigantesques qui
.lorgnent les paissants, à la bonne heu¬
re, voilà ce que le même public tolère
et se gardera bien de simcr.

Cette tenue à l'envers du bon sens,
cette .mode toujours changeante, mais
toujours inepte, n'est-ce pas la carac¬
téristique de l'infériorité et de l'asser¬
vissement de la femme.
C'était Dubras qui nous tenait ces

propos et il ajoutait : Prouidhon avait
raison, terriblement raison: « La femme
n'est et n.e peut être, dans notre société
de malheur, qu'une de ces deux cho¬
ses : une ménagère ou une courti¬
sane. »
Une femme mariée ou une putain,

mais une esclave toujours, un objet de
propriété, une chose... la chose du ma¬
ri... de l'amant où du policier. L'es¬
clavage de la femme, esclavage moral
autant que matériel, est sanctionné par
deux institutions aussi légales que
bourgeoises : le mariage et la prosti¬
tution.
E'n bien précisant, je pourrais mêime

dire que lé mariage n'est au fond
qu'une .des formes de la prostitution,
mais n'insistons pas. Le mariage légal
est, en fait, indissoluble malgré la sou¬
pape de sûreté, je veux dire le divorce
cm'on lui a adjoint il y a une 'trentaine
d'années, c'est l'enchaînement de la
femme ipour toute sa vie
L'obtention d'un mari est le but vere

lequel convergent toutes les pensées de-s
jeunes fuites, mais étant donné les dé¬
testables conditions économiques où
nous évoluons, la peur des charges de

> famille et l'attrait des plaisirs faciles of¬
ferts par la prostitution, qui font que
beaucoup de jeunes gens ne se marient
pas ; c'est un luxe que quelques-unes
ne peuvent se payer et c'est surtout
eelles-tà qui tomberont sous la coupe d*>
la police des mœurs.
La société dit à la femme : « Choisis

un maître au plutôt laisse-toi choisir
par un maître ; si tu ne veux ,pas ou
si tu ne peux t'en choisir un, mon re¬
présentant, l'Etat, t'en imposera un
d'office : la police des mœurs. C'est-à-
dire que le premier agent des mœurs
sera ton maître quand il, le jugera à
propos. »
La femme mariée a un maître qui

peut épier ses moindres gestes, juguler
ses affections, empêcher la manifesta¬
tion de ses pensées et de ses d'ésiirs.
La femme non mariée n'a pas le droit

de se promener seule sans s'exposer à
être arrêtée par tes plus abjects de nos
policiers ; conduite au poste de police,
soumise à l'ignominieuse visite sexuel¬
le, inscrite sur les registres de la police
et obligée de subir une ou deux fois
par semaine la même visite prétendue
sanitaire.
Gela, je le répète, le dégoûtant agent

des mœurs peut le faire et le fait fré¬
quemment. Leis journaux bien pensants
ne crient que quand il y a maldonne,
quand une dame de la bonne société

écoipe. Ils font la sourde oreille pour
l'arrestation des pauvresses.
De toutes les façons, la femme est

esclave. Doit-elle compter sur l'homme
pour sa libération ? Lés^ hommes sup¬
primeront-ils l'organisation esclavagis¬
te de la prostitution et l'organisation
esclavagiste du foyer domestique ? Est-
ce sous leurs coups que tombera
l'odieuse police des mœurs ?
Non ! l'esclavage sexuel, l'esclavage

domestique qui s'ajoutent à l'esclavage
économique commun aux deux sexes
ne sauraient être détruits que par tes
intéressées à leur disparition. Si mal¬
heureux que soient les hommes, ils
sont des privilégiés et ils ne renonce¬
ront pas volontiers à leurs privilèges
de masculinité ; il faudra les contrain¬
dre.
L'immonde police des mœurs ne

prendra fin que quand les femmes
groupées prendront conscience de leur
situation inférieure, sentiront l'outra¬
ge fait à leur sexe et ne voudront plus
se laisser approprier comme un animal
ou une chose inerte.
Quand elles voudront bien être les

compagnes libres des hommes libres.
J'ai rapporté tel quel le dégoisage de
Dubrac. Il a à peu près raison. Pour¬
tant, en campant la femme en fa.ce de
l'homme, en adversaire, il n'a pu me
faire oublier qu'il y a l'esclavage éco¬
nomique qui pèse également sur tes
deux sexes. La femme est l'esclave de
l'homme, elle est une sous-esclave ;
l'émancipation des femmes sera l'œu¬
vre des femmes elles-mêmes.
Tout cela est vrai ; mais en tant

qu'ouvrière, .la femme doit forcément
aider l'homme dans ses revendications ;
le prolétariat féminin et le prolétariat
masculin qui se coudoient à l'usine
doivent marcher de concorde. On parle
de coéducation des sexes comme du
meilleur moyen d'égaliser le couple
humain.
Cette coéducation ne s'est pas faite

dans le bas âge, mais dans la vie, dans
l'atmosphère des usines ; elle s'accom¬
plit un peu tous tes jours. L'homme
doit son appui à la femme ; son intérêt
même le lui commande. L'égoïsme mas¬
culin ne saurait l'empêcher de voir que
l'émancipation, économique de ,sa com¬
pagne est étroitement liée à la sienne et
que l'émancipation intellectuelle et mo¬
rale du sexe féminin arrivera par sur¬
croît.

Le Père Barbassou.

Petits
LA FAVORITE

Aujourd'hui les vieux opéras sont délais¬
sés, l'ancien répertoire fait bâiller d'ennui,
pourtant il charma nos pères. S'ils sont un
feu « barbe » (pas nos pères), ils contien¬
nent de jolies pages'. C'est pourquoi j'ai
conçu l'idée de les rajeunir. J'ai commencé
par la Favorite, çau j'ai modernisée et voici
le résumé de mes veilles et de mes pénibles
travaux.

Principaux personnages :
Marianne Faîtières Ier, roi de France
Fennand-iMiiguel Ba.ttbazar-Hervé
L'aclion se passe en France en 1912.

ACTE PREMIER

Le théâtre représente un couvent ou une
prison (l'obscurité empêche de bien distin¬
guer l'endroit).
Fernand et Baltliazar suivent une proces¬

sion de J. 0. et de Frères flics, qui entrent
à gauche en chantant la Marseillaise, sous
la conduite du camiaira.de flic Reiss.

Baltliazar — Ne vas-tu pas chanter avec eux ?
Fernand : Quand je vais à vos pieds m'enchato

[ner sans retour
Je jette malgré moi vers les biens de la terre
Un regard de douleur, de regrets et d'amour.

Baltliazar : — Parle, achève,
Fernand : Un ange, une femme inconnue

A genoux priait près de moi
Et je me sentais à sa vue
Frémir de plaisir, frémir de plaisir

[et d'el'froi
Ah ! mon père, mon père, qu'elle

[était belle
Balthazar (à part) — Quelle garce a bien pu
chiper le cœur de « notre « cher Fernand

Ralihazar : Toi mon fils, ma seule espérance
L'Honneur, le soutien, te soutien de la foi 7
Tu qui devait à ma puissance
Bientôt succéder après moi.
Toi ? toi ?

Fernand : Mon père, je l'aime 1
Balthazar — Sais-tu que devant la thiare
S'incline le sceptre des rois
Que ma main unit ou sépare,
Que la France tremble à ma voix ?

Fernand : Àli ! Girouette si douce et si chère,
0 toi qui vois tous mes combats
0 loi, mon seul bien sur la terre
Veille sur moi, guide, guide mes pas.

Fernand va pour sortir, Balthazar le re¬
tient par un pan de son veston.
Balthazar — La trahison, la perfidie,
0 mon fils vont flétrir tes jours
Et sur l'Océan de la vie
Je tremble au danger que tu cours (bis)
Peut-être battu par l'orage
Tu voudras, pauvre naufragé
Regagner le Bateau social
Et le port qui l'eût protégé.

ACTE PREMIER (Sème II)
Un site merveilleux, des J. G- emplissent

des corbeilles, des lecteurs et des flics sus¬
pendent aux branches de riches étoffes.
Fernand s'avance sur un bateau, qu'il

monte avec élégance, Marianne parait en-
suiie..

Fernand — Mon idole, mon idole. Dieu .t'envoie
Viens ah ! viens que je te voie,
Viens ah ! viens, ah 1 viens,
Ta présence fait ma joie
Ton amour fait mon bonheur, ah !

(Je préviens les camarades que fe ne
donne ici que les principales scènes de mon
opéra, ou plutôt de la Favorite modernisée,
la musique a été elle aussi un peu relapée
par le camarade Henri .4., talentueux com¬
positeur inconnu.)
Fernand à qui Marianne a prodigue des

marques d'amour non dissimulées :
Je ne méritais pas son amour et son cœur
Grand Pieu elle prétend que j'en deviens digne !
Oui. ce titre, ce rang et cet honneur insigne !
Moi Fernund, Capitaine 1 et par elle ô bonheur.

ô bonheur I
Gui ta voix m'inspire
Et sous ton empire,
Un double délire
M'anime en ce jour j
A toi je me livre
Et prêt à te suivre
Mon âme s'enivre de gloire et d'amour.

ACTE II

Le palais de l'Elysée, au fond les jardins.
Fallières chante les bienfaits des jardins

et des vieux sycomores, puis ronchonne à
la vue d'un ministre-courtisan ; Balthazar
vient l'engueuler comme du poisson pourri
à cause de Marianne et lui prédit que sur
sa tète abaissée, du peuple vengeur il fera
descendre la loi. Tous les copains qui sont
là se précipitent vers les portes en chan¬
tant.

ACTE III

Une salle de l'Elysée
Fernand déclare à Fallières qu'il aime Ma¬

rianne et qu'il en est aimé, le roi est salement
estomaqué.
Fernand — Sire, au fond de mon âme pauvresoldat

J'aime une noble dame
Je dois tous mes succès, ma gloire, à son

[amour
A'cccrdez-moi sa main.
Fallières Je le veux, quelle est-e'le ?

Fernand — Ah ! je l'eusse nommée en disant la
plus belle ! Marianne

Marianne est dans ses petits souliers,
Fallières s'approchant d'elle :

Pour tant d'amour ne soyez pas ingrate.
Lorsqu'il n'aura que vous pour seul bonheur
Quand d'être aimé pour toujours il se flatte
Ne le chassez jamais de votre cœur.

Fernand et Fallières sortent ensemble
bras dessus, bras dessous. en causant du
Loupillon. Marianne restée seule chante la
petite chanson suivante bien d'actualité :

O mon Fernand, tous les biens de la terre
Pour être à toi mon cœur eût, tout donné
Mais mon amour plus pur que la prière
Au désespoir hélas, est condamné
Tu sauras fout et par toi méprisée
J'aurais souffert tout, tout ce qu'on peut souf¬

frir.

Le roi revient et colle un tas de décora¬
tions sur la poitrine de Fernand, ce qui fait
ronchonner un nommé Gaspard qui trouve
que : « C'est payer en honneur la honte et
l'infamie. » Fernand et Marianne se ma¬
rient. Le sacrifice accompli, Balthazar vient
à nouveau faire du pétard, selon sa noble
habitude, cette fois c'est « son cher » Fer¬
nand qui écope pour s'être marié avec lo|
maîtresse du parti radical, ce qui lui a fait
des amants par centaines, Notre Fernand
fait une drôle de tête.
fernand (resaulant à Fallières) : Je pars, je pars;

[cette épéè avilise
Qui de nos ennemis, naguère était l'effroi
Je la brise à vos pieds car vous êtes le roi.

ACTE IV

Une salle de rédaction, au milieu de la
scène une colonne surmontée d'une Gi-
routte, les personnages sont, prosternés au
pied de la colonne, d'autres écrivent, avrès
un moment ils sortent à l'exception de Bal¬
thazar et de Fernand, ce dernier raconte
qu'il revient au port, sur le bateau du
deuxième tableau. Puis, resté seul, il pense
à sa petite Marianne qu'il aimait bien.
Celle-ci, qui a toutes les roublardises dans
la peau, revêtue d'un costume de flic, vient
le relancer. Mais « notre » Fernand ne veut
rien savoir.,

Fernand : — Va-t-en d'ici de cet asile 1
Tu troubleras sa pureté
Laisse, te Guerre froide et tranquille
Faire son œuvre en liberté.

Puis il la renvoie à Fallières, au parti ra¬
dical, à Upine. La pauvre Marianne, qui
esi poitrinaire, tousse à fendre l'dme, elle
s'asseoit, près de la colonne, on a l'impres¬
sion qu'elle n'en a plus pour longtemps et
qu'elle a eu une fichue idée de venir se faire
soigner dans un bureau de rédaction ouvert
rl tous les vents■ Fernand la réchauffe da
son mieux et s'écrie avec une « furia » toute
française : Je t'aime 1

Viens, viens je cède éperdu
Au transport qui m'enivre (bis)
Ton amour, ton amour m'est rendu
Pour t'aimer je veux vivre
Pour t'aimer, pour t'aimer.
Ah ! viens j'écoute en mon cœur
Une voix (bisj qui me crie :
Ah ! va dans une autre patrie
Va cacher Ion bonheur.

Marianne — O transport ! c'est mon rêve perdu
Qui rayonne et m'enivre (bis)
Son amour (bis) m'est rendu (etc).

Trop tard, hélas ! car elle meurt au pied
de la Girouette, malgré les soins de Fer¬
nand et du vieux Balthazar accouru au
bruit. Le camarade Reiss et les frères flics
se regardent avec tristesse. Balthazar cher¬
che en vain à ranimer Marianne. « Notre »
Fernand sanglote sur sa chère Favorite-
Le rideau tombe, tandis qu'à l'orchestre les
cuivres imitent les voix plaintives de gi¬
rouettes Touillées,

José Landes.

tJoyeû?eté$ électorals?
Les politiciens de France n'ont pas le

monopole des joyeusetés électorales, quoi¬
qu'ils soient cependant très forts sur ce
point.
Ecoutez un peu le dialogue entre Taft et

Roosevelt, les deux candidats qui se dis¬
putent la place de président de la Répu¬
blique des Etats-Unis :
Bill. — Vous vous enivrez. (Voilà qui

va faire plaisir à Coûtant d'Ivry),
Teddy. —• Je suis excessivement sobire.

Je ne bois jamais de whisky. C'est à peine
si dans une année j'ai absorbé une douzaine
de petites cuillerées de brandy.
Bill. —i Dire que je vous ai eu pour

ami 1
Teddy. — Hélas, je le regrette plus que

vous.

Bill. — Si M. Roosevelt rentre à la Mai¬
son-Blanche, ce sera un dictateur qui,
comme une sangsue, s'y attachera jusqu'à
sa mort et c'en sera fait des libertés pu¬
bliques.
Teddy. —> Je regrette amèrement d'avoir

désigné M, Taft comme mon successeur.
Il est indigne de cet honneur. Sa grossière
et stupéfiante hypocrisie frise l'indécence.
Il ne mérite que le mépris et la dérision.
Il déshonore !l.a Maison-Blanche.
Bill. — m. Roosevelt insinue que je suis

l'adversaire du gouvernement populaire.
C'est faux. Chaque fibre de mon corps vibre
pour le peuple. J'ai hérité ce sentiment?
de mon père et de mon grand'père. Il est
si bien enraciné en moi qu'on ne l'en pour¬
rait faire sortir, même par la dynamite.
Teddy. — Je demande que les ouvriers ne

travaillent plus que cinq heures par jour
et qu'ils puissent changer de chaussettes
plusieurs fois par semaine, ce que ne ré¬
clame pas 'le gros Bill Taft.
Bill. — Egoïste, vaniteux, ambitieux, dé-

magoge, flatteur. Vous mentez en disant que
je fais la cour aux catholiques.
Teddy. —• Vous la faites aux femmes en

les poussant à la politique. Quand les fem¬
mes font de la politique, elles ne font pas
d'enfant.
Bill —• Quel malheur que votre mère

n'ait pas été une suffragette avant de vous
concevoir.
Décidément, la jeune Amérique est cri

avance sur la vieille Europe. Guiesde avait
prédit la journée de 2 h. 30, mais il ne
l'avait pas promise. J'ai bien envie de me
faire naturaliser Américain et de voter pour
Roosevelt. S'il est élu, je pourrai changer
de chaussettes plus souvent que maintenant.
S'il ne l'est pas, je me contenterai d'une
suffragette, cax je n'aime pas les mères
lapines. Benoît.

GROUPE DES AMIS DU « LIBERTAIRE »
Le dimanche 9 juin, ballade à Garcnes.
Le départ sera fixé dans notre prochain

numéro.

Lettre d'Algérie
Alger-Bab-el-Oued.

Lecteur assidu du Libertaire depuis tou¬
jours, je vois avec surpris© dans le' numéro
du 18 mai qui vient d'arriver, que le cama¬
rade Bonnet cherche depuis longtemps les
libertaires Algérois.
Ce doit être chez lui un zèle tout nou¬

veau, car nous ne l'avons jamais rencontré
ni dans nos groupes, ni dans nos réu¬
nions.
Nous avions, en effet, un groupe s Les

Précurseurs » qui s'est dissout parce que
beaucoup de camarades restaient chez eux,
au lieu d'y venir, malgré les différents ap¬
pels insérés dans les journaux locaux et
le^ feuplles révolutionnaires de France (no¬
tamment le Libertaire).
Bonnet parle de la Révolte comme quel¬

qu'un qui n'est pas très au courant de ce
qui se passa, car ,il saurait que la Révolte
ne disparut pas à la suite d'amendes, mais
qu'elle fut poursuivie une seul© t'ois en
Cour d'assises et qu'elle y fut acquittée.
Les causes de sa disparition furent tout au¬
tres. D'autre; part, nou^s avons eu L'Eman-
cipaleur qui tint deux ans et dont Bonnet
ne paraît pas avoir connu l'existence !!!
Nous .avons organisé diverses réunions et

le Comité de Défense sociale où Bonnet
brilla toujours par son absence, et il vient
nous dire aujourd'hui : « Où sont les ca¬
marades d'Alger ? Tandis que nous criâmes
à tue-tête : Ohé, les camarades, à nous !
cependant que les Bonnet restaient chez
eux.

Quand on vout œuvrer on se débrouille
pour trouver les copains et ce n'est .pas
après avoir laissé les autres travailler
seuls qu'on peut écrire l'histoire à la fa¬
çon du père Loriquet et dire qu'on n'a ja¬
mais essayé de faire quelque chose.
Malgré les difficultés, malgré l'apathie

de la classe ouvrière algéroise et algérien¬
ne, nous avons fait ce que nous avons pu
et ne pouvons accepter les reproches de
ceux qui n'ont jamais bougé.

F.-H. Emeric.

EN BELGIQUE
Les élections et les anarchistes

Nous approchons du 2 juin qui doit être
le jour de la politicaille et pour comprendre
toute l'importance que cette date ainsi que
tous ces temps présents, exerce sur les
esprits, il est nécessaire de faire un aperçu
de la campagne électorale.
Depuis 28 années que règne la fraction de

capitalistes à étiquette catholique, elle a
clériealisé toute la Belgique, c'est-à-dire
que tous les emplois gouvernementaux ont
été do préférence accordés à leurs parti¬
sans, or l'exception de quelques places
accordées, encore sous condition, 85.744
religieux et religieuses possédant 4.135 cou¬

vents (sans compter les oubliés) asservis¬
sent le pays et abrutissent les cerveaux.

Je_ passe sur tous les petits et grands
détails, et je constate ceci, c'est que les
catholiques détiennent tous les rouages de
la vie en Belgique, leur action est donc
assise.
De l'autre côté sont les anticléricaux, tout

le mécontentement, qui aspirent à être les
maîtres à leur tour et sont d'autant plus
impatients que l'attente à été longue.
Par conséquent il n'y a plus actuellement

en Belgique que deux clans qui farouche¬
ment, violemment, bassement bataillent.
Cette lutte qui

^ se déroule complètement,
actuellement existe en réalité depuis long¬
temps et pour bien préparer la foule l'année
dernière une immense campagne contre la
loi Schollaert qui devait donner 20 millions
de subsides tous les ans aux couvent% eut
lieu et qui fut assurément une grande victoi¬
re pour les anticléricaux, car ils imprégnè¬
rent tes cerveaux, ce qu'ils cherchaient.
L'action ? elle est toujours à faire.

Dans la question présente nous devions
prendre position, mais le pouvait-on ? car
il faut des munitions pour faire la guerre
•sans quoi il faut bien laisser passer la tour¬
mente.

_Et je dois bien le reconnaître les anar¬
chistes de Belgique ne peuvent rien faire et
brièvement j'explique pourquoi :
)1° Manque d'entr'aide entre nous, et

d'action, pas de groupes peut-on dire ;
2° L'idée antiparlementaire est nulle, dans

la masse.
Néanmoins quelques individualistes déci¬

dèrent de faire de l'antiparlementarisme et
firent appel aux camarades.
L'appel n'a pas été entendu ou plutôt n'a

pas eu d'effet, car comprenant très bien ce
que j'ai expliquer ci-haut, les camarades
n'ont pas été d'avis de lutter comme le
demandaient ceux qui nous appelaient à la
bataille.
"Et que- Rhiilan critique notre attitude dans

1e Libertaire de la semaine dernière, soit,
nous nous refusons quand même à donner
des coups de tête contre un mur où nous
ne ferions que nous blesser nous-mêmes et
plutôt que de tout diviser, nous ferions-
bien mieux de nous a/der les uns les autres.
Mais trêve de tout cela, si Rh- veut défen¬
de encore sa manière de voir, je suis .à sa
disposition pour défendre la nôtre qui con¬
siste en ceci : c'est que pour prendre posi¬
tion dans la lutte électorale fi fallait _ user
de tactique pour pénétrer la masse puisque
ce'st elle qui est en jeu, quoi que puisse
dire Rh.:

Maurice Jamar,
du Groupe communiste d'éducation

sociale à Verviers.

EN PROVINCE
TRELAZE

Groupe des originaires de l'Anjou adhérant
à la Fédération révolutionnaire anar¬
chiste.
Les camarades du groupe des originaires

de l'Anjou, réunis 'le samedi 25 mai, salie
du ireistiaunaint dias (Fédérations, 34, rue de
ta (Grafage-iawx-Beliles, [Paris, a.u noimibire
de 70, après avoir pris connaissance de la
lettre de Ludovic IMénard, publiée pair le
journal réputolicaiin-radioal de l'Ouest, or¬
gane de la bourgeoisie et .ctas loges ma¬
çonniques du département de Maine-et-
Loire, lettre par laquelle il • fit appel aux
libertaires de Trélazé pour votieir pour des
candidats sooîaifetes aux dernières élections
municipales, rappellent à cet ex-camarade
que la plupart ides membres du groupe
anarchistes : Les Originaires de l'Anjou,_ fu¬
rent obligés (de quitter 1 Anjou et particu¬
lièrement Trélazé ipar suite du boycottage
féroce de te bourgeoisie, 'tant nationaliste
cju-e radicale, et des politiciens dia tout aca¬
bit, même et surtout socialistes, individus
sans vergogne pour qui la conquête des
pots-cte-vin est préférable à la lutte contre
le capital.
Souhaitent que lies camarades anarchistes

de Trélazé, si toutefois il e,n reste, mèniant
une campagne énergique contre les girouet¬
tes sociales, môme si elles s'intitulent syn¬
dicalistes révolutionnaires, espère que les
anarchistes s'organiseront pour rejeter au
plus tôt tes individus qui trahissent leur
passé, renient tes convictions qu'ils affi¬
chaient autrefois et l'ont œuvre d'ennemi
du peuple

P. Gérée, Le Guen dit Chandelle. _ Le
Guen cadet, Mathurin Le Solfiée,
Glodeau, Morin, Jabanne Léon,
Gautier Auguste, Grurnbert, Tha-
bauit dit Le Riallut, Marianne, José
bandés, Louise Guichard, etc., etc.

TRELAZE

Lettre ouverte au camarade Guichard
du «. Libertaire »

J'ai lu ta lettre ouverte au citoyen socia¬
liste Ménard. L'individu n'aura point le
courage de répondre, c'est son habitude ;
quand, autrefois, le camarade H. Mercier
lui tira les oreilles dans Germinal, le drôle
parlait à tout venant de la réponse qu'il
allait faire à notre ami. Les jours, les se¬
maines. les mois s'écoulèrent et la réponse
attendue, comme le l'ut autrefois le Messie,
est encore à venir. Pourtant elle devait être
terrible, car ce pauvre Ménard arpenta son
jardin à grands pas, parlant seul et très
haut, prenant le ciel, les oiseaux et même
les poissons de son étang à témoin de l'ou¬
trage qu'il avait reçu. En ces jours d'orage,
la "Poésie fut délaissée et la Muse versa
des larmes de ne plus être taquinée. Tout
Trélazé trembla et chacun fixait le « Cha¬
let » avec inquiétude, s'attendant à en voir
sortir la foudre du Jupiter moderne.
Personne ne fut pulvérisé. Mais on sentit

néanmoins la force du Dieu : Il avait été
en colère.
Aujourd'hui, grâce à lui, nous jouissons

d'une municipalité socialiste et quand tu
crois, avec naïveté, que rien n'est changé
en notre pays ardoisien, combien tu te
trompes.
Sous la municipalité réactionnaire, les

camarades avaient le droit de lire les jour
naux révolutionnaires, les vendeurs de les
vendre. Maintenant il ne fait pas bon pour
les copains de lire le Libertaire, quant 4



le vendre c'est un genre de suicide comme
un autre. Lecteurs et vendeurs sont boycot■tés de belle manière. Dame ! mon vieuxGuiichard, vous n'êtes pas teindre au Liber¬taire pour les décrochaurs de timbales etles arrivistes.
Ça te change un peu du temps où tu ve¬nais passer quelques heures avec les com¬

pagnons à la « Solitude ».
Bah ! ne te plains pas trop ; tu les aspresque tous retrouvé à Paris ces militantssincères qui, ne voulant pas courber l'échi-

ne, ont dû fuir devant la canaillerie pa¬tronale à laquelle Ménard et tutti quantiprêtent aujourd'hui la main, inconsciem-
ment ou non.
Comme cet ancien militant de Corné quicollabora aux premiers numéros duLibertaire sous la signature du Père Pou-

pard, iMénard veut être décoré sans doute,or, comme ce n'est ni la collaboration à unjournal anarchiste ni la propagande révolu¬tionnaire qui fait obtenir les faveurs du
Gouvernement, cet ex-militant fait volte-
face, ■ lentement mais sûrement. Ménard sefait vieux, peut-être se sent'il revenir ùl'âge où l'on a besoin d'un hochet ; alorstu comprends, un b'out de ruban violet
pourrait lui en servir. Le fougueux révolu¬tionnaire est ambitieux et orgueilleux, se
pavaner et faire la roue avec un petit pense-bête ù la boutonnière satisferait sa pédan¬terie et sa vanité.
Mais il aura mieux, si les renseignementsque j'ai pu recueillir sont exacts, en effet,le_ Conseil municipal socialiste de Trélazé n

découvert que la commune ne possédait pasde statue et à sa première réunion un des
■plus farouches collectivistes proposeraqu'une soit érigée à la place de la vieille
pyramide qui est si laide. Comme il faut
un grand homme, Ménard sera tout dési¬
gné, sur le socle on graverait en lettres d'or:A Ludovic Ménard, ex-anarchiste, terre-
neuve des socialistes.
Le. jour de l'inauguration de la statue duDieu des carrières, j'espère que le groupedes originaires de l'Anjou s'entendra avec

une compagnie de chemin de fer pour or¬ganiser un train de plaisir afin d'assister à
cette imposante solennité.

Un fondeur anarchiste.

BEZIERS
Mercredi soir dans l'étroite salie de laBourse du travail,Bonnafous a. donné sa

conférence sur la nouvelle affaire Roussel.
Pendant -'us de deux heures, le conféren¬cier: nous a fait revivre toute cette téné¬
breuse affaire, il a rappelé à .l'auditoire
attentif, toutes les louches et malsaines
combinaisons pour perdre le vaillant ven¬
geur d'Aernoult.
Après avoir mis le prolétariat en garde,et lui avoir rappelé avec véhémence, quele Dreyfus actuel, était des nôtres, et nonmillionnaire, que notre attitude énergi¬que pouvoit seule arracher aux soudards

galonnés cette victime des bagnes militai¬
res ; après nous avoir fait connaître les
dernières dispositions du comité de défen¬
se sociale, Boniiafoùs ' termine sa confé-

EN VENTE AU « LIBERTAIRE »

Toute commande de librairie doit être accom-

Eagnée de son montant en timbres, mandats,ons de poste ou toute autre Valeur.
Adresser lettres et mandats à l'Administrateur

du « Libertaire », 15, rue d'Orsel.
La deuxième colonne indique le prix par laposte.

BROCHURES

ANARCHISME
Les Martyrs de Chicago.. 0 05 0 10
Aux jeunes gens (Kropotkine)...... 0 10 0 15
La morale anarchiste (Kropotkine) 0 10 0 15
Communisme et anarchie (Kropotk.) 0 40 0 15
L'Etat et son rôle historique (Kro¬
potkine) ••• 0 25 0 30

Entre Paysans (Malatesta) 0 10 0 15
Aux anarchistes qui s'ignorent (Ch.
Albert) ••• 0 1° 015

A. B. C. du libertaire (Lermina).. 0 10 0 15
L'Anarchie (Malatesta) 0 15 0 20
L'Anarchie (A. Girard) 0 05 0 10
Evolution et Révolution (E. Reclus) 0 10 0 15
Arguments anarchistes (Beaure).... 0 20 0 25
La qyestion sociale (S. Faure).... 0 10 0 15
Les Anarchistes et l'Aflaire Drey¬
fus (S. Faure) 0 15 0 20

Organisation, initiative, cohésion,
(Jean Grave) 5 10 0 15

Le patriotisme par un bourgeois,
suivi des Déclarât. d'Emile Henry 0 15 0 20

Le Congrès anarchiste d'Amsterdam 1 25 1 35
Rapports au congrès antiparlemen¬
taire 5 50 0 60

Les déclarations d'Etiévant 0 10 0 15
Le Communisme et les paresseux
(Chapelier) 0 10 0

L'esprit de révolte (Kropotkine).... 0 10 0 i5
Les Communistes anarchistes et la
Semme (Groupe des E. S. R. I.)... 0 10 0 15

Le communisme et l'anarchisme (E.
S. R. I.) 0 10 0 *;?Collectivisme et Communisme 0 10 0 15

vwv

ANTIMILITARISME
Le manuel du soldat ■ 0 10 0 15
La chair à canon (Manuel Dévastés) 0 15 0 20
Aux conscrits 0 05 0 10
Le Militarisme (Fischer) 0 10 0 15
j'antipatriotisme (Hervé)...'., 0 10 0 15
Colonisation (Jean Grave) 0 10 u
Contre !e brigandage marocain 0 " 0 -.0
L'enfer militaire (Girard)., 0 15 0 20
Crosse en l'air (G'irault) • 0 05 0 10
Travailleur ne sois pas suidat (I,.
Bertoni) - 0 10 0 15

Contre ta guerre 0 10 0 n
Patrie, guerre, caserne (Ch. Albert) 0 10 0 lo
Crosse en l'air (Girault) 0 05 0 10

/vwv

SOCIOLOGIE (SYNDICALISME, ANTIPAR¬
LEMENTARISME, etc.)

Le syndicalisme révolutionnaire
(Griffuelhes) 0 10 0 15

Panes d'histoire socialiste (Tcher-
kesoff) 0 25 0 30La' loi des' salaires (J. Guesde) 0 10 0 15

Ls droit à la (Lafargue).... 0 10 0 15
Boycottage et sabotage 0 10 0 15
Le Machinisme (Jean Grave) 0 10 0 15
Grève et sabotage (Fortuné Henry).. 0 10 0 15
L'A B C syndicaliste (Georg. Yveto t) 0 10 0 15
La responsabilité et la solidarité
dans !a lutte ouvrière (Nettlau).. 0 10 0 15

Les maisons qui tuent (M. Petit).... 0 10 0 15
Le salariat (Kropotkine) 0 10 0 15
Le syndicalisme dans l'évolution so-
ci&Ve (Jean Grave) 0 10 0 15

Le Syndicat (Pouget) 0 10 0 15
Les lois scélérates 0 25 0 3C

rence dans un langage approprié et ou sajunévile ardeur nous fait espérer de lui
un ardent compagnon dans les luttes futu¬
res.

En résumé, bonne soirée de propagan¬de que regretterons ceux qui n'ont pu trou¬
ver place dans cette étroite salle.

11 est .désespérant -de voir une ville de
50,000 habitants sans lieux spacieux et ap¬propriés pour -les conférences et de voir
qu'autour*ide nous dans le moindre village
un v trouve des maisons du peuple ou touttiu, moins, une salle de conférences..
Hô hé, travailleur -biterrois, vas-tu conti¬

nuer à jeter ta pièce et à oublier la mon¬
naie sur le zinc du bistro ou sur le comp¬toir électoral et laisser choir dans l'oubliles injustices qui nous étouffent et les ini¬
quités qui t'opressent. Ou veux-tu venir
avec moi demander à chaque réunion duconseil pour le moment, ceci : « Maisbn du
peuple, Maison du peuple. »

Marc.
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LA VIE ANARCHISTE

Libre tribune anarchiste paraissant chaque'mois. — Bascon, par Château-Thierry (Ais¬
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Imbert. — Voilà le premier jour de mai,
(vieille chanson, illustrée). — Un conte
merveilleux, Fernand Cathala. — Le cochet,
papa Loueilh. — Maître Renard, H. P. V.
Chénié. — 120 leçon d'espéranto. —• Les
choux, M. J. Rolland. — Questions, devi¬
nettes, etc...
Illustrations de Ludovic Rodo, Cap, M.C. Compoint, Kroll et de quelques petits

bonshommes et bonnes femmes.

L'Individu contre l'Etat (II. Soencer)La vie ouvrière en Franco (F. Pcl-lcuUeri
L'Amour libre (Ch. Albert) ....Révolution chrétienne et révolution
sociale (Ch. Mh lato)La Sociologie d'après ï'ethnographie(Ch. Lctourneau)

Observations sur le développementde l'Enfance (Gabriel Giroud)L'Education morale, intellectuelle etPhysique 'Spencer)
Propos d'éducateur (S. Faure)Champs, usines, ateliers (P. Kro¬potkine)
L'Education fondée sur Sa scienceG.-A.. "Leipont-
La laïque contre l'enfant (S.M.Say)Comment nous ferons la révolution
par Rouget et Pataud

La classe ouvrière (L. M Bonneff).Les Démocraties antiques (A. Croiset)
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SCIENCES. PHILOSOPHIEL'initiation mathématique Taisant)L'initiation astronomique (Flamma¬
rion)

L'initiation Zoologique (F,. Brucker)Initiation mécanique (C.-E. Guiiiau-

Initiâtion Chimique (G. Darzens) ..L'Ethique (Spinoza)
Philosophie du déterminisme (J.Sau-
tare!)

L'Athéisme (Le Dantec)
L'Unique et sa Propriété (Stirner)..Les Primitifs d'Australie (EliséeReclus)
Origine des espèces (Darwin)L'Homme selon la Science (Louis
Buchner), trad. de Ch. LetourneauForce et Matière (Louis Buchner)trad de A. Rcgnard

Origines de l'Homme (Hœckel)Religion et Evolution (Hœckel) ......Le Monisme (Hœckel) :
Descendance de l'Homme (G.Bolsche)L'Evolution des mondes (Norgal) ..Merveilles de !-> Vie (Hœckel)
Origines de la Vie (J. M. Pargame.)..Histoire de la Terre (Ch. Snuenvein)Histoire de la Création (E. Hœckel)..Qu'est-ce que la morale ? (Çpencer)..La Géologie, (Cuède)
La Biologis. (Letourneau;
La Botanique (J. !.. de Lancssan)..
La Préhistoire (G. et A. de Mortifie!)La Physiologie (J. Laumonnier) ..

L'origine de tous les cultes (Du puis)Les Enigmes de l'Univers (Hœckel)..La Psychologie ethnique (Ch. Le¬
tourneau)

Les Maîtres de la pensée contempo¬raine (J. Bourdoaii)
L'Utilitarisme (Sluàrt-Mill)

lui

LITTERATURE
Les Soliloques du Pauvre (Jehan
Rictus), Illustrations de Steinlen..

Les Cantiiènes du malheur (Jehan
Rictus)

La Feuille (Zo d'Axa) : collection
complète des vingt-cinq numéros
parus, non pliés et renfermés dans
une couverture papier parcheminé
(format petit in-4°)

Le Coin des Enfants (Grave), 3 vol.
chaque

Qu'est-ce que l'art, ? (Ch. Albert)..
Terre libre, roman (Jean Grave)—
Malfaiteurs, roman '.T. Grave)
Œuvres de Rabelais 2 vol. chaque
La sueur du burnous (V. d'Octon)..
Œuvres de Diderot
Œuvres de E. Zola, Les Rougon
Maccruart 20 volumes à
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FOYER POPULAIRE DE BELLEVILLE

Tous les camarades sont iinvlfcés à sq
joindre parmn nous, pour s'amuser dans le
pittoresque parc de Garches.
Rendez-vous le dimanche 2 juin, à 8 heu¬

res du matin, à la gare Saint-Lazare, couirde Rome.
Les amis qui arriveront après 8 heures

et demie ne pourront bénéficier des billets
de réduction.
Prix d'aller et retour, sans réduction,1 fr. 20.

Vous trouverez des victuailles à cinq mi¬nutes de la gare et à dix minutes du parc.Eau à discrétion, grâce à la source qui setrouve dans le parc. Qu'on se le dise.Pour les retardataires, des flèches et despapillons indiqueront le chemin à suivre.
7 F-. B. C. Foyer Populaire de Belleville. —Jeudi 30 mai à 8 h. J, causerie par le camaradevYaso Chrocbelli sur le parti révolutionnaire.Les camarades Ch. Albert et Duchêne sont spé¬cialement invités.
Solidaria : Le groupe Solidaria organisant unefe,o en paveur de nos prisonniers, les camaradessont priés de ne rien organiser pour le diman¬che 22 juin.
F. R C. Groupe d'Etude du 12". — Samedi l3'

juin au siège du groupe. 157. faubourg St-An-ioine, causerie entre nous. 1° sur le titre pro¬posé pour la Fédération ; 2° Inondation d'uneiv'pinnèrie ; 3° Arrêt des causeries pendanti elo e; surtout que les copains se dérangent unpeu.

Conférences André Lorulot. — Le samedi 1"Juin à S h. J du soir, salle Paulus, 73, rue doParis, à fut eaux. Grande conférence publiqueet conlradictc-ire par André Lorulot. Sujet traité:Les vrais bandits. Déterminisme social et ré¬volte individuelle. Anarchistes et malfaiteurs.Appel à tous les camarades de Puteaux, Nan-terre, Suresnes, ainsi qu'à ceux de Paris quivoudront nous apporter le concours de leur pré¬sence

Tournée de propagande. — Afin de profiterdes circonstances1 actuelles et de créer un mou¬vement -de protestation au sujet des poursuitesintentées à Lanoff, notre camarade Lorulot or¬ganise une tournée de conférences dans la ré¬gion du Nord.
Les camarades de Rouen, Le Havre, Pressen¬ti eville Amiens, Lille, Roubaix, Tourcoing, Va-IcriCiennes, Deriain, Douai. Lens, St-Quéritin e'c.ainsi que des localités avoisinantes ou intermé¬diaires sent priés de se mettre en relations d'ur-

La grève générale (Aristide Briand) 0 05 0 10Syndicalisme et révolution (Dr Pier¬rot) 0 10 0 15Le parti du travail (Pouget) 0 10 0 15La remède socialiste (Hervé) 0 10 0 15Le désordre social (Hervé) 0 10 0 15Vers la Révolution (Hervé) 0 10 0 15Politique et socialisme (Ch. Albert).. 0 60 0 65Travail et Surmenage (Pierrot) 0 10 0 15Sur l'individualisme (Pierrot) 0 10 0 15Education et révolution (Girault) 0 05 0 10La conquête des pouvoirs publics.. 0 10 0 15La V)ie chère 0 10 0 15Centralisme et Fédéralisme 0 10 0 15Llllusion parlementaire (Laisant).. 0 10 0 15Si j'avais à parler aux électeurs (JeanGrave) 0 10 0 15La grève des électeurs (Mirbeau) 0 10 0 15L'école antichambre de caserne et de
sacristie (JarJvion) 0 10 0 15

Quelques vérités économiques (LouisBlanc) 0 05 9 10Une forme nouvelle de l'esprit poli¬ticien (Jean Grave) 0 05 0 10La doctrine des Egaux (Extrait des
œuvres de Babeuf) 0 50 0 60L'action directe (Pouget) 0 10 0 15Les bases du syndicalisme (Pouget) 0 10 0 15Les métiers qui tuent (L. et M Bon¬
neff) 0 70. 0 75Les Prisons (Kropotkine) 0 10 0 15Lse Prisons Russes (Vera Figner).. 0 15 0 20
BROCHURES DE L. ET M. BONNEFF

Les Terrassiers, les Employés de ma
gasin, les Boulangers, les Chemi¬
nots (2 vol.), les Pêcheurs bretons,les Postiers, les Travailleurs du
restaurant : les Compagnons du
bâtiment, (2 brochures) ; Les Bles¬
sés : chaque brochure 0 15 0 20La démocratie et les financiers (F.,Delaisi) 2 » 2 35

ANTICLERICALISME ET DIVERSRéponse aux paroles d'une croyante(Sébastien Faure) 0 15 0 20Nos Seigneurs les Evêquas (I-ianriot) 0 05 0 10Fin de la congrégation, commence¬
ment de la Révolution (Gohier).... 0 20 0 25La peste religieuse (Jean Most) 0 10 0 15Entretiens d'un philosophe avec la
Maréchal (Diderot) 0 10 0 15Dieu n'existe pas (D. Elmassian) 0 05 0 10Le Néant (incombustibilité de l'âme)(Lipfay) 0 50 0 55La panacée-révolution (Jean Grave) 0 10 G 15Justice (Fischer) 0 15 0 20Les Incendiaires, poème (E.Vermesch) 0 10 0 15Le procès des quatre (Almereyda)... 0 20 0 25L'immoralité du mariage (Chaïighi).. 0 10 0 15Pages choisies d'Aristide 0 10 0 ta

Opinions subversives (Clemenceau).. 0 15 0 20Les Hommes de révolution (Michel
Zévaco, Jean Jaurès, Ernest Vau-
ghan, J.-B.Clément, Sébastien Fau¬
re, Guesde, Allemane, Gérault-Ri-
chard, La livraison 0 10 0 15Vers la Russie libre (A. Bullard) 0 40 0 45La Hiérarchie des pouvoirs (PèreBarbassou) 0 05 0 10A bas les morts (Girault) 0 05 0 10Les revendications du sexe féminin
(Gayvallet) ....* 0 10 0 15La guerre qui vient (F. Delaisi) 0 25 0 30ConAre D'escroquerie 'des retraites
ouvrières (C. G. T.) 0 05 0 10Comment on devient compagnon du
devoir 0 20 0 25Le Nourrisson (Michel Petit) 0 10 0 15Cinq années d'expérience éducative
(Madeleine Vernet) 0 25 0 30La femme dans les U. P. (E. Girault) 0 15 0 20
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CHANSONS
La Musc Rouge (Le père Lapurge),chaque chanson 0 15 0 20

ger.ee avec Lorulot, 10, impasse Montferrat, Pa¬ris 19'.
Le sujet traité sera tout actuel : Les bandits

vrais
BEZIERS

Le groupe anarchiste se tient au café Ayral.Chaque samedi causerie controverse néo-mal¬
thusienne
Fédération Révolutionnaire Communiste (Grou¬

pe de Villeurbanne). — Réunion du groupe di¬
manche matin, à 10 heures, salle Luyat, cours
Latjjyette : Causerie sur la délimitation de notre
propagande et do notre action.

VIENNE
Causeries populaires. — 133, rue Serpaize,

samedi !«' juin causerie controverse sur l'Indi¬
vidualisme, Invitation cordiale à tous.

Petite Correspondance
PLAN JEAN. — N'avons plus cartes deman¬

dées. Voulez-vous que l'on remplace par d'au¬
tres ?.

&**
Le camarade Perore, tailleur pour dames, est

prié de donner, son adresse à Drémière, au Li¬
bertaire.

s**
ROCHAT, liste 94, donnant 4 25 ; Pouzio, liste

310, donnant 12 {r. Ces deux listes ont été an¬
noncées dans le n° 2S du Libertaire, daté du
11 mai.

***
Le camarade Philippe prie les camarades de

lui envoyer la correspondance à l'adresse sui¬
vante ; Lista de Corréos (Habana) Cuba.

***
Â BARTEL au Havre. — Nous avons 'été une

semaine sans paraître, le n° demandé n'existe
pas.

***
Camarade désire correspondre avec copains

menuisiers pour constructions de pavillons en
bois. Affaire qui pourrait intéresser 2 ou 3 co¬
pains. Ecrire ou voir ,/. Ferrari, 226, rue de
Noisy-le-Sec, Bagnolet (Seine),

***
MASOUPE,

frère Marcel.
Demande des nouvelles 'de son

***
LAURENT. —< Groupe du 12e bien reçu lettre

du c. Amédée D. en réponse à celle du 29 févrierentendu.

***

ENTR'ASDE
Un camarade désire vendre un Lachâtre neuf

pour 60 francs. Muillard, 133, boulevard Murât.

UNE PLANCHE ANATOMIQUE

LA COUPE DU BASSIN DE LA FEMME
d'après un dessin de G. Hardy, superbe
lithographie, en vente au « Libertaire ».
Prix : 0 fr. 15 ; par la poste, 0 fr. 20.

En Normandie, chanson (M. Vernet) 0 10 0 15
Berceuse, avec musique (Madeleine
Vernet) 0 20 0 25

Chansons de Ch. d'Avray :
Chaque chanson 0 20 0 25

Chansons de Lanoff, chaque chanson 0 20 0 25
-vwv

CARTES POSTALES
Portraits de Ferrer et de S. Villa-
franca 0 4" 0 15

La mort de Ferrer (Leurs arguments) 0 10 0 15
Vues de l'Avenir social (12 cartes).. 0 75 0 95
Vues de « La Ruche » (12 cartes).... 0 60 0 78
Portraits des terroristes russes :

Guerchouni, Sasonoff et Ragosni-
kova, chaque 0 10 0 10

VOLUMES
ANARCHISME

L'Anarchie (Kropotkine) 1 » 4 40
L'Anarchie, son but, ses moyens

(Grave) 2 75 3 25
La conquête du Pain (Kropotkine) .. 2 75 3 25
Anarchisme (Elzb'acher) 3 » 3 50
Les paroles d'un révolté (Kropotkine) 4 25 1 75
La Douleur universelle (Sébastien
Faure), nouvelle édition 2 75 3 25

La Révolution et l'Idéal anarchique
(Elisée Reclus) 2 75 3 25

Œuvres de Bakounine, tomes I, II,
Iii IV et V chaque volume 2 75 3 25

La Société Future (Jean Grave) 2 75 3 25
Anarchistes (Mackay) 2 75 3 25
La Société mourante et l'Anarchie

(Grave) 2 75 3 25
L'Individu et la Société (Grave) 2 75 3 25
Les lettres de noblesse de l'Anarchie
(A. Delacourt) 3 » 3 50

Temps futurs. Socialisme, Anarchie
(Naquet) 2 75 3 25

L'Inévitable Révolution (Un Proscrit) 2 75 3 25
En marche vers la Société nouvelle
(Cornelissen) 2 75 3 25

Philosophie de l'Anarchie (Malato) .. 2 75 3 25
Le socialisme en danger (Domela) .. 2 75 3 25
Socialisme et Anarchisme (A. Ha-
mon) préface de Naquet 3 » 3 50

Réformes, révolution (J. Grave) ..... 2 75 3 25
Psychologie de l'Anarchiste socialis¬
te (Hamon) 2 75 3 25

■vwv

ANTIMILITARISME, ANTIPATRIOTISME
Leur Patrie (Gustave Hervé) 0 95 1 20
Désarmement ou alliance anglaise
(Naquet) 3 » 3 25

La Grande Famille, roman (Grave) 2 75 3 25
L'Humanité et la Patrie (Alfred Na¬
quet) 2 75 3 25

Sous la casaque (Dubois-Desaulle).. 2 75 3 25
Biribi, roman (Darien) 2 75 3 25
Camisards, peaux de lapins et cocos
(G. Dubois-Desaulle) 3 » 3 50

■ww.

HISTOIRE
La grande révolution (Kropotkine).. 2 75 3 40
La Commune (Louise Michel) 2 75 3 25
De la Commune à l'Anarchie (Mala¬
to) 2 75 3 25

Les joyeusetés de l'exil (Malato) .... 2 75 3 25
Autour d'une Vie (Mémoires), parPierre Kropotkine 2 751 3 25
La Commune au jour le jour (Reclus) 3 » 3 40
L'Internationale, documents (James
Guillaume), 5 volumes 5 » 5 40

Correspondance (E. Reclus) 2 75 3 25
ww

SOCIOLOGIE ET EDUCATION
L'initiation sexuelle (G. Bessède) .. 3 » 3 25
L'entr aide (Kropotkine) 3 » 3 50
Histoire des Bourses du Travail
(Fernand Pelloutier) î » 3 50

Précis de Sociologie (Palante) 2 50 2 75
Combat pour l'individu (Palante) .. 3 75 4 »

Un Livre Utile

Moyens d'éviter la grossesse, par G. Hardy,
I fr. 25 franco, 1 fr. 40 recommandé.
Cel ouvrage est précédé d'un exposé des

motifs individuels, familiaux, sociaux de
vulgariser la préservation sexuelle.
II est divisé en deux parties :
1° Notions sur la génération, union

sexuelle, fécondation ;
2° Moyens d'éviter la conception, à em¬

ployer soit par l'homme, soil par la femme.Tous les procédés jusqu'ici connus d'éviter
la grossesse son! ensuite exposés en détail,matière dont ils sont fabriqués, manière deles employer, nettoyage, entretien en bon
état, avantages et inconvénients, etc... Sous
ce rapport, cette brochure est certainement
la plus complète qui ail paru jusqu'alors.

Vient de paraître :

L'ATOME FLUIDE
moteur du monde

(Eléments de philosophie dynamiste%^par Aristide Pratelle
Ce livre si attendu par tous les esprits'

avides de savoir est en vente au « Liber¬
taire » : 2 fr. dans nos bureaux ; 2 fr. 20franco.

//"
Vieijt de paraître

L'Initiation
Sexuelle

, par

G. BESSÈDE
(I-réface du Docteur L. BRESSELLE)

Le premier ouvrage qui apporte aux
parents un système complet peur rensei¬
gner ies jeunes gens, AVEC TOUT LE
TACT DÉSIRABLE, sur la génération
(végétale, animale et humaine), les
maladies vénériennes, l'hygiène et la

responsabilité sexuelles

UN VOLUME AVEC
DESSINS DANS LE TEXTE

Prix : 3 francs
Envoi franco, contre mandat ou bon

de poste au nom de l'administrateur du
« Libertaire ». 15, rue d'Orsel, Paris.

œ

L'imprimeur-gérant :
Charles KELLER.

15, rue d'Orsel. — Paris

Les 4 Evangiles (E. Zola) chaque 3 » 3 50Souvenirs du Bagne (Liard-Courtois) 2 75 3 25Après le Bagne (Liard-Ccuî'ois) .. 2 75 3 25
w/w

NEO-MALTHUSIANISME
Moyens d'eviter la grossesse (G.
Hardy

Le droit à l'avortement (Dr Darrica.
rère)

Le droit à l'avortement (Mad. Pelle¬
tier)

Le problème ds la population (S.Faure)
Eléments de science sociale (La Pau¬
vreté, la Prostitution, le Célibat),1 vol. in-S0, 500 pages !La loi de Maithus (G. Hardy)Rapports aux différents congrèsouvriers

Maithus et les Néo-Malthusiens (Ro¬
bin)

La grève des ventres
Ayons peu d'enfants (Chapelier) ..Préservation sexuelle (Lip Tav) ....
Prophylaxie sexuelle (Lip Tay)Bréviaire de la femme enceinte
(Lip Tay)

Dégénérescence de l'espèce humaine
(P. Robin) ,

Le Néo-Malthusianisme (P. Robin)—liin
La Pauvreté (G. Hardy)

1 25

0 30

0 10

3 »

0 75

1

3 25

0 35

0 15

3 50
0 80

0 25 0 3G

.0 10
0 15
0 10
0 75
4 »

0 15
0 20
0 15
0 85
4 25

4 » 4 35

0 10
0 15
0 15
2 50La santé de la femme 0 05L'avortement (D' Lafeuille) 4 »Le problème sexuel (V. Méric) 0 15Défendons-nous (pour le Néo-mal¬

thusianisme) 0 20Le Néo-Malthusianisme est-il moral ? 0 20L'Education sexuelle (J. Mareslan).. 2 50Génération consciente (Franck Sutor) 0 75
ww

LANGUE INTERNATIONALE
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0 20
0 20
2 75
0 10
4 30
0 20

0 25
0 25
2 75
0 85

Premier manuel esperantiste
La langue espérante

0 10
0 10

0 15
0 15
0 85
1 65

0 15

0 15

L'Espéranto en dix leçons 0 75Grammaire espéranto de Beaufront 1 50Nova Gvidlibreto por soldato en ciut
landoj (Le nouveau manuel du sol¬
dat traduit en espéranto) 0 10Al la Virinoj rau lau, Urbain Gohier
(Aux femmes traduit en espéranto) 0 10Carte postale espéranto illustrée parLes anarchistes et la langue inter-
nationale 0 10 0 15'L'Espéranto et l'avenir du monde
(Laisant) 0 10Cartes postales espéranto (les 6) 0 50Petite grammaire Ido 0 10La Langue 'nternationale et la
Science (Ostwaldt Jespersen, etc.) 1 »L'Ido en 12 leçons (Viselé) 1 »Manuel Ido (double dictionnaire de
2000+ 4000 mots) 0 50La langue internationale (Système
Ido) en douze leçons (P. Viselé).. 1 »

O 15
0 55
0 15

1 10
1 10

0 55

1 10

THEATRE
Le Fardeau de la liberté (Tristan
Bernard), comédie en 1 acte

Le Permissionnaire (drame antimili¬
tariste, en un acte), par Hanriot

Mais quelqu'un troubla la fête
(Louis Marsolleau), pièce interdite

Hors les lois, un acte en vers
(Louis Marsolleau)

L'Article 330, 1 acte (G. Courteline)..
et autres pièces de Courteline en 1
acte de 1 fr. et de 1 fr. 50

La Première Salve, drame en un
acte (À. Rouquès)

A Biribi, drame en un acte (Hanriot)
En détresse, un acte (H. Fèvre)
Les retraites pour les morts (Chénié)
Les transes de M. Dubarbeau, ou la
grève générale (Hanriot), pièce co¬
mique en 1 acte
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1 30

1 30
0 90

0 90
0 50
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0 50

1 50
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